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On l'a dit avant nous, et avec plus d'autorité 
que nous, l'avenir du Valais, sa prospérité f u ­
ture est dans l'agriculture ; pas ailleurs. En effet, 
il résulte des chiffres que nous avons publié 
que la somme de l'exportation indigène, assez 
considérable (9,969,530 fr.) pour un pays pri­
vé d'industrie manufacturière, provient pres­
que entièrement des produits du sol, auxquels 
s'ajoutent ceux de l'élevage, de la vente du bé 
tail et des articles naturels, tels que pierres, 
anthracite, marbre, etc. C'est l'inverse de ce 
qui se passe dans la Suisse orientale. 

Dans ces conditions, la démonstration est 
complète II n'est pas nécessaire d'insister. 
Qu aurions-nous de plus à exploiter? Le chif­
fre de l'importation est effrayant et comprend 
une large part de ce que nous mangeons, nos 
habillements, les vêlements de nos femmes, le 
linge de nos enfants, le tabac, qui s'envole en 
fumée ou s'aspire par le nez, est égal à une 
somme de 264.000 fr. ! le sacre à plus de 
430,700 fr. ! le café à 348.800 fr. ! la chico­
rée à 34,250 fr. ! les allumettes 69,000 fr., et 
98,000 fr. pour les petits paniers en osier et 
la vannerie ! L'introduction des liqueurs et de 
l'eau-de-vie — c'est de l'élexir de MORT que 
nous devrions dire — représente SEULE la plus 
grande une sortie de numéraire national de francs 
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— Monsieur, s'écria le comte, n'hésitez pas, je 
vous en supplie. . 

_ Et où veux-tu nous conduire? demanda 
le substitut. . 

— Là-bas, où le crime a ete commis, dit la 
Chevrette. 

Mais c'est à deux lieues d ici. 
Elle s'assit sur un escabeau, appuya un de 

ses pieds sur son genou et délia les chiffons 
qui l'enveloppaient. 

Le comte et le magistrat etouflerent un cri 
de pitié et d'horreur à la vue des plaies pro­
fondes qui sillonnaient la plante. 

— Pauvre enfant! dit le comte. 
— Ah ! dit la Chevrette, voyez ! je souffre 

bien moi, et si je ne me retenais, je pousserais 

209,000! ! N'est-ce pas scandaleux dans un 
pays favorisé du ciel comme le noire sous le 
rapport du jus de ses coteaux ? 

Malheureusement encore nous exportons à 
vil prix des objets dont l'emploi est do première 
nécessité, dans une contrée agricole particuliè­
rement : nous expédions annuellement hors de 
nos frontières valaisannes 9,680 quintaux d'os, 
ne représentant qu'une valeur de 9,680 fr., 
soit un franc le quintal, que nous rachetons en­
suite convertis en substances fertilisantes et en 
manches à couteau, à nos bons amis du canton 
de Vaud et de Fribourg, pour une somme cent 
fois plus élevée : n'est-ce pas de l'aberration? 
Le chiffre de l'importation du fromage dépasse 
de 9,794 fr. celui de l'exportation. Nous ex ­
portons pour 4S00 fr. de laine et nous en con­
sommons, sous diverses formes, pour 632,000 
francs ! 

Mais la somme de beaucoup supérieure à 
celles qui contribuent au déficit cantonal, et que, 
quels que soient les efforts, nous ne parvien­
drons jamais à équilibrer, pendant que le Valais 
sera un pays dont les 7/10 du territoire seront 
occupés par des glaciers et des rochers, c'est 
cello dont nous sommes tributaire de l'étranger 
pour les blés et les farines, celte denrée de 
première nécessité : le Valais a exporlé de ce 
chef en 1883, un million neuf cent septante 
mille 475 francs fédéraux ! 

Que faire ? Il faut vivre cependant, bien que 
la vie ne soit pas toujours rose sur ce sol i n ­
grat que nous aimons si passionément. Mais, 

un cri à chaque pas... Eh bien, je suis allée et 
je suis prête à y retourner. 

Elle disait cela avec un accent de dévouement 
sublime qui acheva de subjuguer le magistrat. 

— Mais, dit-il, que nous montreras-tu là bas? 
— Venez toujours. 
— Ne pourrais-tu nous dire au moins ce 

que tu as vu ? 
— Non, vous ne le comprendriez pas. 
Le comte avait arrêté un regard suppliant 

sur le substitut. 
Celui-ci se leva ; 
— Soit, dit-il à la Chevrette, nous allons te 

suivre. 
Le greffier, homme assez indifférent du reste, 

et qui ne se passionnait nullement pour l'inno­
cence présumée d'Hector, le greffier, disons-nous, 
avait obtenu la permission de s'aller coucher. 
Cet homme se nommait Jahyot. 

— Il faut éveiller Jahyot et l'emmener, dit le 
substitut. 

— Oh ! fit la Chevrette d'une voix où perçait 
la certitude d'un prochain triomphe, vous em­
mèneriez le brigadier de gendarmerie et M. 
Hector, que ça n'en vaudrait que mieux. 

Le comte regardait la Chevrette et murmu­
rait: 

n'y aurait-il pas moyen d'augmenter la produc­
tion des céréaks, en assainissant la plaine ma­
récageuse du Rhône et plus d'une portion du 
sol national? Un rapide coup d'œil jeté, au vol 
de la locomotive, du Bouverel à Brigue, répond 
suffisamment à celte interrogation. Et, n'est-ce 
pas dans le but de nous faciliter l'existence, 
que la Confédération, cette mère généreuse, a 
si puissamment contribué au diguement du fleu­
ve ? — Ne l'oublions jamais ! 

Les uniques produits manufacturiés indigènes 
qui balancent en noire faveur, sont ceux des 
Verreries de Monthey (429,000 fr. soit un 
excédant de 389,600 fr. sur l'importation), et 
ceux de la fabrique de chapeaux à Bramois. 
Nous espérons pouvoir bientôt ajouter la bras­
serie de Bramois. Il est donc inulile, pour le 
moment, de songer à relever la situation éco­
nomique du canton par l'industrie. Tout s'y op­
pose : et les connaissances qui nous manquent, 
et les capitaux, sans lesquels le commerce ne 
peut prospérer, et l'esprit de méthode néces­
saire : ces dons seront peut-être octroyés un 
jour à nos petits enfants, par la Grâce de Dieu. 

C'est donc vers l'agriculture et la production 
du sol et l'industrie si lucrative des hôtels, que 
nous devons diriger notre attention. Que tous les 
efforts y convergent ; que personne ne reste 
stalionnaire : la prospérité du Valais est à ce 
prix ! Ce que la Providence, dans sa bonté, 
nous a si largement réparti — un climat tem­
péré, une terre féconde, qui ne demande qu'à 
être arrosée de nos sueurs pour faire fructifier 

-~ Cet enfant me parait-être l'instrument de 
la Providence. 

Ce fut l'affaire d'un quart d'heure. 
Au bout de ce temps, Hector et le brigadier, 

avertis par le greffier qui s'était levé à la hâte, 
sortirent de cette chambre où M. de Mauséjour 
était prisonnier depuis le matin. 

Hector crut que le moment de le transférer 
à la prison d'Orléans était venu, et il descendit 
calme et résigné. 

Mais en apercevant la Chevrette, il tressaillit. 
Celle-ci lui cria: 

— Bon courage, monsieur Hector. Ces mes­
sieurs consentent à venir avec moi, et je vais 
bien leur faire voir que vous n'êtes pas coupa­
ble. 

Cet événement nocturne avait mis sur pied 
tous les gens du château. 

M. de la Fresnaie prit un ton d'autorité et 
ordonna que personne ne le suivit. 

Comme la petite troupe allait se mettre en 
route, la Chevrette s'adressa au substitut et lui 
dit: 

— Monsieur le juge, est-ce que la nuit der­
nière, M. Hector n'avait pas un fusil, quand il 
est sorti ? 

(A suivre.) 
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'es fruits les plus savoureux, dos bras énergi­
ques, une volonté tenace, la confiance dans l'a- | 
venir — nul puissance humaine ne pourra l'en­
lever ni à nous ni à nos enfants. C'est donc de 
nous mêmes que dépend le sort futur de notre 
cher canton. Puisse chaque Valaisan s'inspirer 
de ces idées, afin qu'elles ne soient pas un rêve, 
une chimère ! 

Il nous reste à examiner dans un dernier ar­
ticle les deux conditions essentielles à ajouter 
à celles que nous avons énumérées pour at­
teindre le but proposé : de l'extension à donner 
à certaines industries agricoles et, surtout, d'u­
ne plus saine application de la justice en Va-
jais. — J . - B . c. 

La Gazette du Valais s'est fâchée de ce que 
dans un précédent N° dans un compte rendu 
de l'Assemblée fédérale, nous avons constaté 
le fait indéniable du rôle eflacé que jouent au 
Conseil national les députés du Valais. 

Pour prouver la prétendue fausseté de notre 
assertion, elle nous apprend que tous nos dé­
putés, même M. Joris, ont fait partie de diverses 
commission?, ce qui, on l'avouera, n'es! pas une 
preuve bien convaincante des hautes capacités 
de nos représentants. Chacun sait que dans une 
assemblée délibérante, chaque membre même 
le plus nul, honni soit qui mal y pense, est ap­
pelé une fois ou une autre dans une commis­
sion quelconque, seulement les uns, et ce sont 
les plus fréquemment appelés, y sont élus pour 
leurs capacités, tandis que les autres y figurent 
pour compléter le nombre. 

Y a-l-il par ex. dans notre Grand-Conseil 
du Valais un seul député qui n'ait jamais fait 
partie d'aucune commission? et cependant nous 
n'osons pas prétendre que ce sont tous des 
hommes à talents transcendants, nous voyons 
d'ici le sourire narquois que provoquerait une 
assertion aussi téméraire. 

Mais passons là-dessus. La Gazelle soutient 
que nos députés au Conseil national, même M. 
Joris, honorent le Valais par leur génie et leur 
éloquence parlementaire ; nous croyons avoir 
prouvé le contraire et nous ne la chicanerons 
pas plus longtemps. Laissons-la à ses douces 
illusions. 

Il y a cependant encore un autre point sur 
lequel nous désirerions nous entretenir avec 
elle. 

Le dernier discours de M. Ruchonnet au 
Conseil national nous a appris que {'unanimité 
de ce Conseil avait, dans la session do décem­
bre dernier, voté la loi sur l'organisation du dé­
partement fédéral de justice—et-police qui a été 
rejelée dans la votalion populaire du 11 mai. 
Les cinq députés du Valais étaient présents à ce 
moment, aucun d'eux n'a protesté contre la vé­
racité de celle assertion ; elle était donc con­
forme au protocole du Conseil. 

Mais alors, dame Gazette, voulez-vous nous 
idire de quel nom qualifier In conduite de ces 
idéputés qui disent oui à Berne et non en Valais, 
Ide ces représentants qui n'osent assumer la 
responsabilité de leur vote? Qui avait donc peur 
alors d'être déjugé par le peuple? N'était-ce 
pas leur devoir à nos députés, d'utiliser alors 
ces talents que leur reconnaît la Gazette, pour 
éclairer leurs électeurs nu lieu de les laisser 
traîner à la remorque do l'Union conservatrice 
mômièro pour monter à l'assaut de lois dans 
lesquelles, sans leur faire injure, on peut bien 
dire qu'ils n'y voyaient pas plus loin que le 
bouc do La Fontaine? 

Nous prions la Gazette de bien vouloir nous 
dire si cette palinodie a pu rehausser la dignité 
de nos députés au Conseil national. 

On nous écrit de Sion : 
Jeudi et Vendredi derniers ont eu lieu — 

nous pouvons en parler puisque la Gazette s 'é­
tait chargée d'en informer le public — les dé­
bals concernant le procès en divorce intenté 
par Mme Faina, née Millet, contre son mari. 

Nous ne voulons pas entrer ici dans toutes 
les particularités que ce procès célèbre a pré­
senté, qu'il nous suffise de dire que malgré toute 
l'éloquence et lontes.les habiletés des défenseurs 
de Vactrice — MM. les avocats de Monlhéys, 
Clausen et Calpini, malgré la présence de cette 
dernière à la barre et malgré son speech, la 
demande en divorce a été écartée à l'unanimité 
par la Haute Cour. 

Ce jugement n'a été que la justification de 
l'opinion publique et la consécration des paroles 
prononcées par 51. Marc More! de Lausanne, 
avocat de M. Fama, qui a dit en terminant sa 
brillante plaidoirie : u La Cour de Cassation du 
Valais saura, comme les Cours de France, ren­
dre des arrêts et non des services. „ M. de 
Chaslonay a puissamment contribué à la justifi­
cation de son client. 

— C'est fait. 
Ce procès nous amène à vous soumettre cer­

taine réflexion qui circulait dans le public assis­
tant aux débals, on se demandait : Comment se 
fait-il, que M. le Préfet du collège et lycée de 
de Sion, si chatouilleux à l'égard du Règlement, 
ail permis, ou plutôt n'ait pas défendu a ses col 
légiens et lycéens d'assister à des débals qui 
par la naluro scabreuse de la cause, devaient 
nécessairement dévoiler des choses que déjeu­
nes oreilles ne pouvaient ouïr sans rougir ? 

M. le Préfet avait, à celle occasion, le temps 
d'interdire aux Collégiens l'entrée du Sanctuaire 
de Thémis : la Gazette s'était chargée de lui ap­
prendre la naturede la cause pendante. 

Drôle de façon d'appliquer, ou si l'on préfère 
d'interpréter le Règlement, tandis que:d'un côté 
l'on défend aux collégiens d'assister aux repré­
sentations théâtrales de la Valéria, du Rhone-
sàngerbund donl les productions ne donnaient 
prise à aucune critique, de l'autre, on leur per­
met d'aller entendre toute une série de révéla-
lions plus ou moins.... décollées, résultats de 
['intimité d'un ménage brouillé ! Si c'est là les 
envoyer à bonne école , /a lAche de M. le Pré­
fet ne doit pas lui casser trop la tête. 

Mais ce qui stupéfiait au plus haut point tous 
les gens sensés ce fut de voir le Directeur du 
Sacré-Cœur conduire à l'audience tous ses 
pensionnaires ! I ! 

Que c'était beau de voir toutes ces jeunes 
têtes, le cou tendu, la bouche large ouverte, 
l'oreille attentive, aspirant, humant, sablant avec 
délices tous les petits scandales de l 'alcôve!... 
Grammairiens, syntaxistes (pour ne pas com­
mencer au bas de l'échelle) étaient là toute ouïe: 
il s'agissait de de se renseigner sur la procédure 
à suivre pour introduire une action en divorce ! 

Le Divorce ! mais vous le considérez comme 
contraire aux lois divines ! Le mariages, c'est 
un lien indissoluble, sacré que toutes les lois 
civiles ne peuvent rompre, et vous n'interdisez 
pas à vos jeunes gens d'assister à des débats 
où s'agite un problème aussi grave ! Peut-être 
est-ceun moyen habile pour désabuser la jeunesse 
sur le bonheur de la vie conjugale, afin d'y re­
cruter des aspirants à la vie... clauslrale. 

La jeune génération qui assistait aux au­
diences de jeudi et vendredi derniers nous dira 
si vous avez réussi. 

i Le 22 de ce mois, il a été procédé à la vente 
aux enchères de tous 'es biens composant l'ac­
tif de la Société anonyme des carrières de 
marbres de Martigny et de Champéry en liqui­
dation. L'actif était divisé en six lots ;l'un com­
prenant une scierie à Martigny-Bourg a été 
adjugé au prix de 15,500 fr. les cinq autres 
formés par la réunion de loules les carrières 
ont été vendus 10,200 fr., total 25,700 fr. 

A la formation de celle Société l'apport des 
carrières figurait pour plusieurs millions : au­
jourd'hui la vente aux enchères a produit 10,200 
francs ! 

La valeur des apports n'est que trop souvent 
exagérée dans les sociétés anonymes, mais, 
dans le cas précité, l'exagération est sans me­
sure et probablement sans précédent. 

Nous croyons devoir ajouter que la Société 
dont il s'agit, n'a pas été constituée en Valais. 

Nous extrayons du rapport du conseil d'ad­
ministration de la Suisse-Occidentale-Simplon 
pour 1883, les chiffres approximatifs suivants 
qui indiqueront à nos lecteurs la portée des 
opérations et la situation financière de la so­
ciété. 

RECETTFS. 
Voyageurs et bagages fr. 6.000,000 
Bétail „ 250,000 
Marchandises et magasinage „ 6.000.000 

Total des recettes fr. 12,250,000 
DÉPENSES 

Administration fr. 250,000 
Exploitation „ 5,500,000 
Service des intérêts 

Total des dépenses 

5.200,000 

Fr. 10,950,000 

Bénéfice net pour 1883 1,500,000 fr., dont 
1,150,000 fr. sont destinés à la réfection des 
voies et 479 mille francs constituent le solde 
aclif,'Soil la fortune nette de la société. 

D'après le même rapport, 34,200 voyageurs 
ont passé en 1883 par la gare de Sion. La mê­
me station a reçu 6,800 tonnes et expédié 
6,490 tonnes de marchandises. Au point de vue 
de l'importance, Sion occupe lo l ime rang, 
d'après les receltes brutes, parmi les 150 gares 
de la Suisse occidentale. Puis viennent Brigue, 
Martigny, Si-Maurice et Monthey. 

L'exposition industrielle de Martigny est ou­
verte au public depuis dimanche et se clôturera 
mardi prochain par le tirage de la loterie. On 
la dit 1res intéressante à parcourir. Nous ne 
l'avons pas encore visitée et nous en rendrons 
compte dans le prochain numéro, à la suite d'une 
courte inspection, à moins qu'une plume plus 
compétente que la nôtre en ces matières, veuille 
bien nous adresser ses impressions à son égard. 
Nous l'en remercions d'avance. 

A PROPOS D'UNE NOUVELLE MALADIE DE LA 
VIGNE. 

La commission phylloxérique cantonale croit 
devoir appeler l'attention du vignerons sur une 
maladie de la vigne qui s'approche du Valais, 
car on en a constaté l'existence en 1883 dan» 
les vignobles d'Aigle et de Lavanx. 

Les allemands le nomment Mehltau, les amé­
ricains Mildew et les français Mildiou 

Elle se manifeste après la floraison et se re-
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connaît aux signes suivants : Elle débule par 
une lâche à la face inférieure de la feuille vers 
l'aiselle des nervures; la tache envahit rapide­
ment toute la feuille qui se recouvre en dessous 
d'une sorte de duvet ou poussière blanchâtre. 
C'est pourquoi les américains l'ont appelé mil-
dew, moisi. 

Le bord des feuilles s'entoure d'un liseré 
jaunâtre, puis elles se racornissent, sèchent et 
tombent en peut de temps,laissant ainsi nu les 
raisins légèrement recouverts de la même pous­
sière. 

Celle maladie arrêtant toute circulation de la 
sève, les raisins cessent de croître ou de mûrir 
et même pourissent suivant l'époque de l'attaque ; 
il en est de même pour les sarments et les ceps 
peuvent ainsi périr. 

L'attaque a lieu plus ou moins tôt suivant 
qu'elle est plus ou moins favorisée par l'humi­
dité cl la chaleur, depuis la fin de juin à celle 
du mois d'août. La sécheresse, au contraire, 
parait arrêter la maladie. 

Le mildiou attaque brusquement et se répand 
extrêmement vite, vu que la moindre agitation 
de l'air suffit à transporter au loin sa semence 
infiniment petite et légère. 

Quelquefois la maladie respecte quelques 
feuilles d'un cep et celles-ci suffisent à entrete­
nir un peu do végétation qui empêche la mort 
de la plante et de son fruit ; en tout cas, celui-
ci reste petit et mûrit mal. 

Les vignerons français redoutent le mildiou 
plus que le phylloxéra. On peut lutter contre 
celui-ci au moyen des plants porte-greffes 
américains, mais le mildiou détruit toutes les 
espèces de vignes. 

Le remède doit être appliqué très-promple-
nienl, le moindre relard pouvant amener un dé­
sastre dans le vignoble. 

On conseille un mélange de soufre sublimé 
et de vitriol de fer, 80 à 90 pour cent du pre­
mier et le reste du second. 

On vante aussi les mêmes sublances aux­
quelles on ajouterait 40 à 50 pour cent de pla­
ire. 

La maladie étant essentiellement à la surface 
inférieure des feuilles, le soufflet est indispen­
sable pour l'application du remède. 

-—•M-fi<H»0 <--;—-•' 

Confédération suisse. 
ASSEMBLÉE FÉDÉRALE. 

Conseil national. — La séance est ouverte 
à 8 heures par la lecture du procès-verbal. M. 
le président Favon prend ensuite la parole pour 
souhaiter à ses collègues un bon retour dans 
leurs foyers. 

M. Favon répond à ceux qui disent que celte 
législature a été stérile, en rappelant qu'elle a 
élaboré quatre actes législatifs importants, les 
lois sur les tarifs des péages et les taxes pos­
tales, et des arrêtés accordant des subventions 
aux écoles professionnelles et à l'agriculture. Il 
espère que ces deux derniers projets qui ac ­
cordent à la Confédération de nouvelles com­
pétences dans l'intérêt de tous trouveront grâce 
devant le peuple. Il exprime l'idée que par une 
pente naturelle de la démocratie, l'Etat répu­
blicain moderne tend toujours plus à devenir le 
gardien et le régulateur des forces économiques 
de la nalion. ) 

M. Favon espère que Tété va luire aussi pour 
cette assemblée arrivée au terme de son man- i 

t 

dal. Le peuple appréciera du reste s'il convient 
de changer l'orientation politique. 

Il termine en faisant appel à la modération, à 
la courtoisie et même à la fraternité dans la 
lutte afin que « ceux d'entre nous qui, par la 
volonté du peuple, se retrouveront ici dans 
quelques mois, puissent se serrer la main sans 
arrière-pensée, comme des adversaires forcés 
de renoncer à devenir loul-à-fail amis mais 
certains au moins qu'ils ne seront jamais enne­
mis. » 

Suivent les vœux habituels pour l'heureux 
retour dans les foyers. 

Ce discours est applaudi et la séance est 
levée. 

Adjonction des clefs aux articles de mes­
sagerie pour la France et VItalie. — Il résulte 
de rapports que nous avons sous les yeux que 
des difficultés s'élèvent avec les autorités des 
douanes françaises et italiennes, lorsque des 
malles, coffres, sacs de nuit et autres envois 
s'ouvrant au moyen de clefs arrivent sans ces 
dernières, soit donc sans le moyen de visiter le 
contenu de ces envois. 

Ces cas donnent dans la règle lieu à des dif­
ficultés ennuyeuses pour les destinataires ou les 
expéditeurs et, en tout cas, à des retards consi­
dérables pour lesquels les administrations de 
transport doivent, cela va de soi, repousser toute 
responsabilité. 

Les offices de poste sont en conséquence 
chargés de faire remarquer aux expéditeurs 
d'envois de celte nature que l'adjonction des 
clefs est indispensable. 

Importation de plantes en Allemagne. — Nous 
informons les offices de poste, comme suite à 
nos ordres de service N° 43 et 57 de l'année 
courante, que les asperges et les arlichauds 
sont dorénavant aussi admis au libre échange 
pour l'importation en Allemagne. 

Nouvelles Etrangères. 
France. 

Le choléra a fait son apparition à Toulon. 
Les cas isolés se sont succédé pendant quelques 
jours, mais sans qu'on y fit grande attention, 
attendu que tous les étés on peut observer des 
cas de choléra sporadique La mortalité a com­
mencé à compter depuis le milieu de juin. Le 
22, le nombre des décès cholérique s'élevait à 
13. La plupart des cas étaient rapidement mor­
tels ; mais ils se produisaient dans les points les 
plus divers de la ville et des faubourgs sans 
que l'on pûl établir entre eux aucune espèce de 
relation. Le 23, 5 décès sont constatés ; 1 le 
24 ; 7 le 25 (dont 1 à l'hôpital de Saint-Man-
drier) ,• 6 le 26 ; 9 le 27 en y comprenant le 
décès d'un lieutenant d'infanterie de marine, en­
voyé du Mourillon à Saint-Mandrier où il a 
succombé après huit heures de maladie. Du 14 
juin au 27 juin inclus le total des décès cholé­
riques a donc été de 47,11 appartiennent aux 
différents services de la marine, 1 à l'armée, 35 
à la population civile. Si l'on généralise l'ob­
servation faite dans les hôpitaux, on constate 
environ 1 décès sur 6 malades. Quelques émi-
granls ont été atteints. 

Dans le plus grand nombre des cas, la mort 
est survenue en quelques heures ; cher, d'autres 
la réaction s'est faite incomplètement et des 
accidents typhoïdes se sont manifestés impri­
mant à la maladie un caractère spécial. 

La question d'origine est capitale. Si le cho­

léra est né sur place, il s'éteindra. S'il a élé 
importé, son exportation est probable. 

La situation parait s'être quelque peu aggra­
vée à Toulon depuis dimanche. 

L'état sanitaire des villages environnants res­
te très bon. 

Le Shamrock est revenu des îles d'Hyères 
avec deux casa bord; il a été mis en quaran­
taine pour cinq jours. 

C'est vers Paris que se porte le principal 
courant de l'émigration. 

Le préfet maritime de Toulon télégraphie au 
ministre de la marine, en date du 30 juin, 8 */„ 
h. du matin. 

u Pas de décès cholérique cette nuit aux hô­
pitaux de la marine. Une seule entrée, celle 
d'un ouvrier tombé malade à son domicile. 

« Sur 85 malades, 70 sont convalescents, 10 
en état douteux et 5 en étal grave. » 

On télégraphie de Toulon lundi, 1 h. 15, qu'il 
y a eu 10 décès dimanche dans la population 
militaire. 

On abuse de l'acide phénique qui n'est pas 
un désinfectant puissant ; il vaudrait mieux en 
user moins et plus de chlorure de chaux et de 
chlorure de zinc surtout. 

L'émigration continue, la ville se vide, l'épi­
démie paraît stationnaire. 

L'avis de tous les médecins de la marine et 
des professeurs de faculté qui sortent des ca­
dres de la marine est que le choléra a bien le 
caractère indien. 

A Marseille, le bureau de l'état civil a enre­
gistré le 30 juin au matin 5 décès cholériques 
survenus dans la nuit. 

Le nombre des voyageurs partis do Marseille 
pour Paris ou autres directions a été dimanche 
de 2 h. à 11 h. du soir, de 647. De Toulon 30o! 

Le conseil supérieur d'hygiène s'est réuni 
lundi à une heure à Paris, il a entendu le rap­
port des docteurs Brouardel et Proust, d'après 
lequel l'épidémie qui s'est déclarée à Toulon 
est le choléra asiatique, mais sous une forme 
bénigne. 

^ Le gouvernement austro-hongrois a accepté 
l'invitation de l'Italie, et assistera au congrès 
qui se réunira au mois d'octobre à Rome dans 
le but de prendre des mesures internationales 
contre l'importation du choléra en Europe. 

Le gouvernement italien a ordonné une qua­
rantaine de cinq jours pour toutes personnes 
venant de France par voie de terre. Les voya­
geurs devront passer ces cinq jours sous des 
tentes. 

En Turquie, les provenances de tout le litto­
ral méditerranéen français sont frappées d'une 
quarantaine réglementaire de dix jours. 

Les autorités postales des Etats Unis ont r e ­
çu l'ordre d'expédier la correspondance desti­
née pour l'Ialie, par voie de France, dans des 
sacs goudronnés et créosotes. 

Marseille 1er juillet. — Trois décès cholé­
riques ont élé enregistrés celte nuit à Marseille. 

Une dépêche du préfet maritime expédiée de 
Toulon à 7 h. 50 du malin annonce un décès 
cholérique d'un soldat de l'infanterie de marine 
à l'hôpital de Sainl-Mandrier, 

Une dépêche du commandant du 15me corps 
constate 11 décès civils dans la journée d'hier 
à Toulon. 

Lo nombre des cas augmente, et l'épidémie 
s'étend dans la population civile de Maseille. 

Il y a eu à Toulon cinq décès depuis lundi à 
6 heures du soir jusqu'à mardi à midi. 
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Demande de mariage 
Un élameur d'un iU'e mûr désirerait trou­

ver une personne convenable pour se marier. 
Inutile de so présenter sans de bons certificats. 

S'adresser à F i d è l e G W I i V D A T O , 
ebaudronnier-étameur à Sion. 1-1 

A VENDRE 
Une propriété au bourg de Monthey, compo­

sée d'une maison d'habitation, grange-écurie, 
jardin et vigne, excellente situation, estimée 
environ vingt-cinq mille francs, conditions de 
paiement favorables. S'adresser à l'avocat DU-
RIER, Monthey. 

leu 
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AVIS 
Pour cause de service militaire absent jus­

qu'à nouvel ordre. — A. ARLETTAZ, procu­
reur-huissier. _ _ _ _ „ _ _ _ — — — — — 

On désirerait avoir la photographie du garde-
champêtre chargé de surveiller Sous-le-Sex. 

S'adresser franco aux initiales S. V. poste-
restante à Sion. 

AVIS I M P O R T A I T 
pour les personnes affligées d'hennés. 

L'emplâtre herniaire, fabriqué par le Docteur 
KRUSI-ALTHERR, à Glais, Canton dAppen-
zell est le plus sûr remède connu pour guenr 
les hernies. Des milliers de personnes attestent 
par des certificats leur parfaite guénson. Pour 
une hernie récente, un seul emplâtre suffi par 
foi ; pour une ancienne ou double hernie plu­
sieurs emplâtres sont nécessaires. _ 

Se trouve en vente : à Martigny, a la phar­
macie Morand ; à Brigue, à la pharmacie Gemscli. 
On trouvera à l'expédition de ce journal un 
traité abrégé sur l'art de guérir les hernies et 
contenant un grand nombre de certificats 1? 

MUSIQUE 
Mamifartiin d'instruments de musique en 

enivre, de Th. WAHLEN, Paycrne, Yaud. 
Ouvrage soigné ; prix modérés. Prix-courant 

illustré, franco. 
DIPLÔME A L'EXPOSITION DE ZURICH. 

Conditions avantagenses pour société et Directeurs. 

Pour 2 ffr. 95 seulement . 
On a la célèbre machine Woodward, instru­

ment nouveau à multiples services qui guère 
plus volumineux qu'un couteau de poche, sert 
à couper le verre, même les glaces les plus 
fortes, mieux et plus facilement qu avec un dia­
mant- il sert également de tire-bouchon, de 
marteau de pince'à détacher le verre, de cou­
teau à mastic, de meules ou au res ou ils a ai­
guiser. En moins de cinq minutes à 1 aide de 
cet appareil on aiguise 12 couteaux, ciseaux 
canifs etc. Il sert également a écrire et tracer 
des dessins sur le le verre, à couper le papier 
dans tous les sens, à ouvrir les boites de sar­
dines, de conserve, les huîtres, etc. etc. 

Pour se procurer cet indispensable 
veilleux instrument, s'adresser à En 
B E^vofcontreTemboursement ou sur réception ' qualité „ . - - „ B V Q r n 

! i l . flECBMI.<Bi%„ n350z 
10"2 fabrique de cordes, Z l i r i c l l . 

et mer-
EMILE AU-

MISE AU C0NC01 
Les fournitures de | ) t t f n e t d e V i a n d e pour les cours militaires devant avoir 

en 1884 sur les places d'armes de Sion et de Si-Maurice sont mises au concours. 
Les soumissionnaires doivent faire leurs offres calculées pnr ration pour le pain de 750 

grammes et pour la viande de320 grammes et les adresser franco, par lettres cachetées portant la 
suscriplion Soummission pour pain ou viande au Commissariat central des guerres à Berne d'ici 
au 26 Juillet prochain. 

Le nom des cautions doit être indiqué dans la soumission ; on doit en outre joindre à celle-
ci une alteslalion des autorités communales constatant la solvabilité du ou des soumissionnaires 
el de leurs cautions. Les soumissions ne répondant pas à ces formalités seront écîirlées. 

Le cahier des charges est déposé au bureau du Commissariat cantonal des guerres à Sion 
: iiisi que dans les bureaux du Commissariat central où l'on peut en prendre connaissance. 

Berne, le 1er Juillet 1884. (0 . H. 8114) 2 - 1 

Le Commissariat central des guerres. 

Conservation et blancheur du Linge 
GARANTIES PAR L'EMPLOI DE LA LESSIVE PHEMX 

qui seule a obtenu une MEDAILLE à Bordeaux et un DIPLOME à ZURICH 

ECONOMIE bien constatée de 40o/o 
sur tous les au t res produits eonsius jusqu 'à ce jour. 

La LESSIVE PHÉNIX, utilisée avec grand succès depuis plusieurs années par les principaux 
établissements publics de la Suisse, devient de plus en plus indispensable aux buanderies, hôtels 
el pensions et à toute ménagère soucieuse de la conservation de sou linge, H1305L797 

Attestations tous les jours plus nonbreus» et plus favorables. 
Se mélier des contrefaçons et exiger sur chaque paquet le nom de 
StBCDAltBI F r è r e s , à M o r g c s , seuls fabricants en Suisse. 
Eu vente chez les principaux épiciers et droguistes. 4.2 

GUERISON CERTAINE ET RADICALE de toutes les affections de la peau : dartres, eczémas 
psoriasis, acné, etc., même des plaies et ulcères variqueux, considérés comme 
incurables par les plus célèbres médecins.—Le traitement n'exige aucun ré­

gime particulier, il ne dérange nullement du travail ; il peut être suivi partout même en voyage ; 
il est à la portée des petites bourses et, dès le deuxième jour, il produit une amélioration sensi­
ble. — S'adresser à M. LENORMAND, médecin-spécialiste 41, rue St-Liesne à Melun (Seine-et-
Marne) France. 

Consultations gratuites par correspondance. (H 5830X) — M ? 

SOCIÉTÉ SUISSE 
POUR 

l i 'ANSVK.ilCË IIV MOBILIER COXTKE! L'IXCEïHïIE. 
Cette Société très répandue, en activité depuis plus d'un demi-siècle, assure contre l'incendie, 

la foudre et les explosions de gaz : 
Le mobilier des maisons aussi bien que les marchandises, le bétail, les machines, les instru­

ments de fabriques, les instruments aratoires, les provisions de foin et de céréales, en général, 
tous les biens meubles. 

La Société indemnise aussi le dommage causé, dans un sinistre, par l'eau ou la presse des 
circonstances. 

Le capital d'assurance s'élevait le 30 juin 1883 à 1160 millions de francs. 
Comme elle est fondée sur la mutualité et ne doit faire aucun bénéfice sur ses sociétaires, 

ses primes sont naturellement les plus basses possibles et les frais d'assurance sont aussi fort 
peu élevés. 10-2 

Agent pour le canton du Valais, CHARLES WEGNER 

AU MAGASIN A. MAGES et C i e ^ g Phét l IX 
Grand assortiment de tabliers, robes toiles 

pour enfants, tabliers pour dames, laine et co­
lon à tricoter, broder et crocheter. Mercerie, 
broderie el toutes les fournitures, bas el chaus­
settes, fabrique de la maison. 

Coton à tricoter depuis 25 cent les deux 
échevaux Laine à tricoter depuis 20 l'once (30 
grammes.) 26-14 

Cordes en fil de fer, 
COUPES m CHANUtE 

Dans toutes les dimensions, fournit en bonne 

d'un mandat ou timbre poste. 
Bonne remise pour le gros. r?-9 

Ci6 d'assurances contre 
l'Incendie, et sur la vie, 
est la plus ancienne Cio 

d'assurances opérant en Valais. Elle a réglé de 
nombreux sinistres toujours à la satisfaction de 
ses assurés et offre toute garantie et sécurité. 
Assurances en cas de de décès, ou en cas de vie, 
assurances différées, rentes viagères. Conditions 
des plus favorables. Agence pour le Bas-Valais, 
MM. de Werrafrères à St-Maurice. Sous agences: 
MM. Jacques de Riedmatten, à Sion, Fr. Udry, 
à Vétroz, Nicollier-Vellino à Saxon, F. Guex, à 
Martigny-Bourg, Troillet François, à Orsières, 
Emile Vouilloz notaire, à Vernayaz. E. Carraux, 
à Vouvry. 30-7 

Exposition industrielle 
de Martigny. 

Ouver ture : 29 juin. 3.2 
Clôture : 7 jui l le t . 
T i r a g e de la loterie : 8 juillet, 




